AVIS 

AU  TIERS-ÉTAT 


DE  LA  PROVINCE 


JooN  JOUR,  bon' AN,  MelTieuts  du 
Tiers  ; un  mot , s'il  vous  plaît  : je  crois 
devoir  vous^  avertir  qu’il  y a parmi  vous 
quelques  Miffionnaires  dont  le  zele  en- 
flammé & inflammatoire  commence  à 
faire  du  - bruit.  Prédicateurs  véhéments , 
ils  annoncent  une  doftrine  toute  nou- 
velle, linon  pour  vous  édifier,  du  moins 

f)our  vous  rendre  extrêmement  chatouil- 
eux , & finguliérement  attentifs  à la  dé- 
fenfe , ou  plutôt  à la  revendication  de 
vos  anciennes  prérogatives  & des  droits 
imprefcriptibles  que  la  Jainte  égalité  de 
la  nature  a dû  faùver  du  déluge , en  dé- 
pit des  puiflances  ufurpatrices  qui  vous 
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ont  empêché  , jufquici  ^ d’en  jouir. 
Remarquez  , je  vous  en  prie , que  Féga- 
lité  de  la  nature  eft  une  Sainte  toute 
neuve,  dont  les  Philofophes  modernes 
ont  enrichi  leur  Calendrier.  Ils  ont  be- 
foin  de  patrons  nouveaux , qui  s’accor- 
dent avec  leur  créance , qui  ne  date 
pas  de  loin  ; & c’eft  en  çanonifant  V éga- 
lité de  la  nature  , depuis  long-temps  dé- 
cédée , qu’ils  font  leur  profeflîon  de  foi. 
Défiez-vous,  Meffieurs  du  Tiers,  des 
dogmes  féduifants  qu’on  vient  vous  en- 
feigner. 

Ces  Apôtres,  de  l’opinion  publique  , 
qu’ils  voudroient  ériger  en  loi  fondamen- 
tale , ou  du  moins  en  bôuffole  ^ qui  doit 
toujours  régler  la  marche  du  Gouverne- 
ment , ont  reçu  leurmiffion  de  bien  haut; 
ils  font , à ce  que  j’ai  oui  dire , autorifés 
à fouffler  le  feu  de  la  difcorde , pour  dés 
raifons  qu’on  peut  aifément  deviner  : c’eft- 
lâjuftement  ce  qui  doit  vous  les  rendre 
fuipefts.  Il  7 a beaucoup  d’autres  Pré- 
dicants  ^de  la  même  efpece , répandus 
dans  les  diverfes  Provinces  du  Royaume, 
occupés  du  foin  de  mettre  les  efprits  en 
fermentation , pour  fe  concilier  la  faveur 
populaire  ; bien  entendu  qu’ils  ne  it^an- 
oueront  pas  d en  faire  leur  profit , n im- 
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porte  comment , à la  prochaine  Aflem- 
blée  des  Etats-Généraux , fi  le  Tiers-Etat 
a la  mal-adrefle  de  s’y  faire  repréfenter 
par  eux^'  car  c’eft  évidemment  là  le  but 
de  toutes  leurs  belles  prédications  : O 
peuple  vénérable  , .&  toujours  trop  cré- 
dule, ne  cefleras-tù  jarpais  d’être  dupe 
des  Bavards  & des  Charlatans? 

Toutes  ces  rufes  philofophiques,  toutes 
ces  clabauderies  oratoires  ,ne  font , dans 
l’intention  de  ceux  qui  les  emploient  & 
les  adaptent  adroitement  aux  circonftan- 
ces^  que  des  moyens  de  jeter  de  la  pou- 
dre aux  yeux  , & d’efcamoter  des  fufFra- 
ges  qui  leur  donnent  de  l’importance , & 
même  quelque  chofe  de  plus.  Encore  une 
fois  , Meffieurs  du  Tiers , je  ne  puis  trop 
vous  le  redire  , toutes  les  cajoleries  qu’on 
vous  fait , ne  font  que  des  pièges  qu’on 
vous  tend. 

I - 

Croyez-vous,  de  bonne  foi , que  des 
hommes  ^ ou  qui  ont  couru  le  monde  , 
pour^  apprendre  à mentir  , de  maniéré  à 
fe  faire  un  nom,  ou  quf. fe  font  fait, 
dès  leur  enfance , une  étude  de  chercher 
dans  les  livres  des  phrafes  originales,  des 
expreflîons  peu  communes , pour  en  te- 
nir fidèlement  regiftre  , & les  employer , 
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bien  ou  mal,  dans  l’occafion , & tout 
cela , pour  fe  rendre  célébrés  à peu  de 
frais  y croyez  - vous  que  des  hommes  de 
cette  trempe  s’intérelTent  prodigieufe* 
ment  au  falut  de  la  patrie  , & qu’ils  ayent 
fur-tout  grandement  à cœur  la  deftinée 
du  Tiers-Ordre  dont  ils  fe  déclarent  avec, 
tant  d’enthoufiafme  les  Doms  Quichottes 
& les  valeureux  champions  ? Ne  vous  y 
trompez  pas , le  patriotifme  eft:  leur  mot , 
& régoïfme  1 leur  fait.  Il  faut  vous  révé- 
ler le  my  ftere , pour  vous  mettre  en  garde 
contre  le  vénal  artifice  de  ces  enchan- 
teurs mercenaires , qui  ne  fe  font  vendus 
que'  pour  vous  livrer. 

La  Nobleffe  & le  Clergé,  de  concert  avec 
la  Magiftrature,  ont  paru  tenir  à d’anciens 
principes,  peu  conformes  aux  vues  de  cer- 
taines gens,  nos  voifîns  & nos  ennemis  ; 
ils  ont  fait  affez  clairement  entendre  qu  il 
n’y  avoir  point  à compter  fur  eux.  Il  a 
donc  été  néceffaire  de  recourir  au  Tiers- 
Etat  , de  lui  ménager  la  prépondérance 
dans  raffembléedesEtats-Géîiéraux,&  de 
lui  perfuader  que  c’eft  un  droit  incontef- 
table  qu’il  a reçu  de  la  nature , & qu’il 
eft  obligé  de  défendre  par  tous  les  moyens 
qui  font  en  fon  pouvoir,'  dût -il  même 
oppofer  la  force  pour  dernier  argument. 
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Maïs  afin  que  cette  prépondérance  ne 
devînt  pas  préjudiciable  à ceux -mêmes 
qui  fe  trouvoient  dans  la  nécellité  de  vi- 
fer  à rétablir,  il  falloir  , à quelque  prix 
que  ce  fût,  captiver,  par  des  voies  fûrcs, 
rentier  dévouement  des  Orateurs  envoyés 
vers  le  peuple  pour  piquer  fa  jaloufie  , 
exalter  îbn  imagination  , Sc  venir  à bout, 
à force  de  fophifmes  féditieux,  de  le  ren- 
dre confiant  & de  s’en  faire  députer,  Ceft 
un  coup  de  politique  qui , s’il  réuffiflbit, 
auroit , fans  contredit  ^ le  plus  grand  fuc- 
cès.  Car  ces  boute  - feux  ne  manque- 
roient  pas , pour  infpirer  leurs  fentiments 
à tous  ceux.de  leur  Ordre  qui,  n’étant 
pas  corrompus,  feroient  quelque  difficulté 
de  s’y  rendre , de  leur  faire . fentir  com- 
bien il  feroit  défavantageux  à leur  caufe,, 
qu’ils  ne  ^ fuffent  pas  étroiternent  unis^: 
dès4brs , délibérant  par  têtes  & en  tu- 
multe , ils  feroient  abfolument  les  maî- 
tres , malgré  les  réclamations  du  Clergé 
& de  la  Noblefle , de  faire  paffer  toutes 
les  propofitions  quelconques , même  lés 
plus  contraires  aux  intérêts  de  leurs  Com- 
mettants. Et  puis  fiez-vous  ffncore  à ces 
enthoufiaftes  Patriotiques  , qui  rirpient 
de  vous  avoir  fait  donner  dans  le  pan- 
neau, ’ * ' 
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Lorsque  j'entends  'nos  Phiiofophes 
prêcher  avec  tant  de  vehémence  pour 
le  Tiers-Etat,  & défendre  avec  une 
chaleur  vraiment  hypocrite,  fes  droits 
.réels  ou  prétendus,  je  m’imagine  affifter 
aux  fermons  du  fougueux  Savonarolc 
.plaidant  en  chaire  avec  une  éloquence 
plus  pathétique  que  religieufe  la  caufe 
du  peuple  Floreritin;  plus  ambitieux  en- 
:core  qu’il  ne  paroiffoit  populaire  , il 
cachoit , fous  le  froc  de  Dominique 
• & un  faux  air  de  prophète  ^ le  projet  de 
fe  rendre  maître  du  troüvernement.  Il 
y réuffit  jufqu’à.  un  certain  point  , & 
■gouverna  la  petite  république  de  Flo- 
rence où  rien  ne  fe  décidoit  que  d’après 
fes  confeils.  Que  ne  fait-on  chez  nous 
le  même  honneur  aux  fervents  prédi- 
cateurs du  Tiers  ; ils  s’en  croyent  fî 
•dignes  & en  feroierit  fî  glorieux  ! Hélas  î 
l’ambition  nous  aveugle  & n’a  qu'un 
temps.  Le  pauvre  pere  Jérôme , d’abord 
l’idole  du  peuple , en  devint  bientôt 
lexécration  ^ ÔC  après  un  régne  affez 
court  ^ il  finit  par  fe  faire  pendre  & 
brûler  comifte  fanatique  & féditieux.  Il 
n’y  a pas  un  fiécle  que  les  prédicants 
en  France  fübifToient  à peu-près  le  même 
fort.'  ^ 


J’avoue 
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. J'avoue  qiie  le  châtiment  étô  it  un  peu 
trop  rude,  & que  nos  prêcheurs  du 
Tiers-Ordre  ne  méritent  pas  d’être  châ- 
tiés avec  autant  de  rigueur  ; je  ferois 
même  d’avis  qu’on  leur  , fit  grâce  entière  , 
par  la  raifon  qu’en  fe  couvrant  de  ri- 
dicule, ils  font  plus  que  fuffifamment  pu- 
nis : car  , dans  l’opinion  de  leur,  amour 
propre  , c’eft]  un  terrible  fupplice  que 
celui-là  ; & je  ne  fais  même  s'ils  ne  Ap- 
porteraient pas  plus  patiémment  d’être 
pendus  ou  brûlés.  Laiffons  les  donc  vi- 
.Vre,  ces  utiles  cenfeurs  de  nos  abus. 


• Qu’on  àccüfe  Uii  Gentilhomme  d’a- 
voir fait  un  mauvais  livre  , ou,  fi  l’on 
veut  encore  j de  l’avoir  compofé  p^  voie 
d’emprunt,  je  ne  trouve  point  qu’il  y. ait 
un  fi  grand  mal  à cela,  On  peut  être  bien 
né  fms  favoif  ^ écrire  , & l’homme  de 
condition  qui  n’a  pas  bien  écrit , auroit 
tort  de  prendre  ,pour  une  injure  , le^refus 
de  joindre  j à fes  hautes  qualités  , celle 
d’excellent  écrivain.  Tout  ceci  n’elî 
f.après  tout  qu’un  débat  littéraire  qui 
m’intérêifé  point  alTez  1%  peuple  pour 
influer  fur  fes  difpofitions.  Mais,  ce  qui 
•pourroit  avoir  une  influence  très  dangé- 
^eufe  fur  des  efprits  foibles^  ou  prévenùs  ^ 


^ ' ■ ■ 

( 10  ) 

ce  feroit  de  publier  par  la  voie  dé  la  prelTe 
que  des  Gentilshommes  , ligués  enfem- 
ble , s’autorifent  des  loix  féodales  pour 
commettre  des  injuftices  criantes  & voler 
Je  public  : ce  feroit  affurément  une  licence 
roturière  dont  un  homme  à talent , quel- 
que piqué  qu’il  foit  au  jeu  , ne  peut  ni 
ne  doit  ,fe  permettre  Tufage  dans  aucun 
cas.^ 

Que  le  Gouvernement  de  Char’ema- 
gne  ait  été  focial  om  féodal^  ce  n’ell 
encore  là  qu’une  affaire  d’érudition  , une 
matière  de  controverfe  , fur  laquelle  la 
NoblelTe&  la  roture  peuvent  s’efcfimer  à 
leur  aife , fans  qu’il  en  réfulte  aucun  in- 
convénient pour  la  tranquillité  publique 
&le  bonheur  des  Citoyens.  Quelque  fyC- 
tême  qu’on  embraffe  fur  cette  queftion^ 
grave  ou  frivole  , il  n’y  aura  pas  de  fang 
répandu.  Que  peut  faire  au  bon  peuple 
d’aujourd’hui  la  maniéré  dont  la  France 
étoit  gouvernée  , il  y a mille  ans.'  Mais 
Meffieurs  du  Tiers  > lorfqu’on  ofe  vous 
enfeigner  comme  une  vérité  pratique  , 
que  les  homm|îs  Nobles  font  vos  ennemis:, 
n’en  croyez  rien.  Vos  dofteurs  font  des 
frénétiques,  des  enragés,  & leur  enfeigne- 
ment , un  catéchifrne  de  fureur  & de 
fédition.  Julie  ciel  voudroit-on  vous  en- 
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gager  dans  une  nouvelle  jacquerie^  & 
taire  de  vous  des  incendiaires  & des 
bourreaux  ? » Les  hommes  nobles  font  vo$ 
ennemis,  slls  vous  careflent , c’eft  pour 
3^  vous  divifer, . . . une  de  vos  claffes  eft 
V>  encore  dans  leur'fervage. . . . c’ell:  de 
» votre  force  qu’ils  font  forts. . . . pour 
diflbudre  leur  empire,  il  vous  fufEt  de 
>3  vous  entendre  , ër  vous  vous  êtes  en- 
» tendus  » . . . . Quiconque  vous  tient 
cet  horrible  langage , efl:  un  menteur 
infigne , un  fonoeur  de  toefîn , un  furieux 
à qui  il  ne  refte  plus  qu’à  prendre  un  fufil 
pour  exercer  fa  foret  vive  contre  la  no- 
ble ife  qu’il  calomnie  fans  pudeur. 

Mais  c’eft  vous-même  ^ illuftre  Auteur  i 
d’un  fi  beau  verbiage  , c’eft  vous  que  j’in- 
terpelle  ici  ^ répondez  : favez-vous  que 
des  propos  à peu  près  femblables  aux  vô- 
tres , tenus  dans  un  cabaret,  aux  environs 
de  Beauvais ^ en  1358  , armèrent  de  bâ- 
tons ferrés  une  centaine  de  payfans , & 
que  ces  braves  hercules , avec  leurs  redou- 
tables maflues  , s’en  allèrent  d’un  pas  lefte 
& joyeux  maflacrer  , dansain  village  voi- 
lîn,  un  honnête  gentilhomme',  fa  femme 
& fes  enfans,  piller  & brûler  famaifon  .? 
Savez-vous  que  ces  propos , paflant  de 
bouche  en  bouche , mirent  en  armes  ^ 
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prefqu’au  même  inftant , plus  de  cent  rnill^ 
Jacques  , coûtèrent  la  vie  à plus  de  cin- ^ 
quantè  mille  Français mirent  en  cen- 
dres plus  de  deux  cents  châteaux  ? Eh  ! 
d’où  en  ferions-nous , mon  Dieu  ! s’il  fe 
retrouvoit  parmi  nous  un  Guillaume  Cail-^ 
let , ou  un  Etienne  Marcel?  Heureufe- 
ment  , Meffieurs  du  Tiers , vous  êtes 
mieux  inftruits  de  Votre  force  & de  Tufage 
que  vous  en  devez  faire  que  vos  péda- 
gogues préfomptueux  & infenfés  j vous 
ères  trop  fages , trop  éclairés  fur  vos  inté- 
rêts les  plus  chers  , pour  prêter  l’oreille 
aux  maximes  atroces  que  vous  débitent 
emphatiquerpent  des  fophiftes  atrabilaires 
qui  ne  fauroient  être  que  des  prophètes 
de  malheur.  Au  relie  ^ il  ne  fera  peut-être 
pas  inutile  de  vous  obferver  ^ en  palTant^ 
qu’une  poignée  J herbes  Jîérilesixxi  feule  en 
état  d’éparpiller  la  fomptueufe  .gerbe  J un 
peuple  alfanin,  & qu’un  des  deux  Ordres 
pygrrLees , quon  appelle  Nobleffe  „ eut  la 
force  & le  courage  , non-feulement  d’e«r 
çhainer , ^mais  d’abattre  & de  réduire  au 
néant,  ce  cçlojje  immenfe  du  peuple  Jacquet. 

Toutes  les  fois  que  vos  oracles  vien- 
dront vous  débiter  en  termes  pompeux 
fouvent  énigmatiques  ^ leurs  profondes 
rêyeries  & leur  fuperbe  galimathias 
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fur  Torigine  des  fociétés  , & le  contrat 
qui  pofe  la  bafe  dts  droits  & des  engage^ 
mens  réciproques  entre  le  Monarque  & 
fes  fujets  , ne  les  écoutez  point  ; ce  font 
des  brédouilleurs  qui  ne  font  que  des  coq- 
à - l’âne  , & ne  îavent  ce  qu’ils  difent , 
parce  que  leur  faufle  fagefle  les  empêche 
de  remonter  à la  vraie  fource  du  défor- 
dre  qui  néceflita  les  hornmes  épars  & ifo- 
lés  à vivre  enfemble  5 à fe  réunir  en  corps_, 
pour  fe  prêter  un  appui  mutuel,  & s’entre- 
défendre contre  la  violence  & l’oppreffion. 
Tous  les  hommes  font  libres..^  ils  font  tous 
égauoc.,^.  cela  devroit  être , & feroit  effec- 
tivement , fi  la  créature  s’étoit  toujours 
çonfervée  telle  qu’elle  étoit  en  fortant  des  ' 
mains  de  fon  créateur. 

Sa  chute  efl  atteftée  par  la  foi  ; mais- 
nialheureufement  pour  eux  , nos  Philofo- 
phes  n’en  ont  point  \ ils  n’ont  que  de  la 
fuffifaûce  & de  l’orgueil;  c’eft-là  précifé- 
ment  ce  qui  les,  fait  déraifonner  à perte  de 
vue  , dès  qu’ils  ofent  entreprendre  d’ap- 
profondir les  droits  de  l’homme , les  de- 
voirs des  Souverains,  & les.  fondemens  de 
la  fociété,  Si  l’on  a peine  à comprendre 
comment  des  payens  , frappés  de  la  con- 
fufîon  qu’ils  voy  oient  régner  dans  le  monde 
& ne  fachant  à quoi  en  attribuer  la  caufe. 
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ont  pu  foupçonner  , à lueur  d"un  flâm.- 
beaü  prefqu  éteiiit , qiie  la  nature  avoir 
primitivement  fouffert  quelqu’altération  , 
& qu’elle  fembloit  porîerl’empreinte  d’un, 
vice  originel^  ne  doit-il  p^s  paroître  plus 
incompréhenfible  que  des  Ùogmatiftes  du 
dix-huitieme  fiecle , fuivant  eux  , la  perlé 
des  fiecles , malgré  qu  ils  n'aieût  point  en- 
core publiquement  abjuré  le  Chriftia- 
nifme,  fe  perfuadent  quils  déshonore- 
roient  leur  favoir  immenfe  , & feroient 
preuve  de  la  plus  humiliante  imbécillité  , 
s’ils  s’arrêtoient  feulement  une  minute  à 
un  pareil  foupçon.  C’efl:  néanmoins  cette 
vérité  fondamentale  ^ cette  pierre  angu- 
laire 5 qui  feule  , en  hiftoire  , comme  en 
morale  , peut  être  la  bafe  folide  & l’in- 
ébranlable fupport  de  tous  nos  raifonne- 
mens.  Au  fait,  les  hommes  originairement 
vicieux  eurent  bientôt  couvert  la  terre  de 
xrimes  & de  forfaits  : le  meurtre  & le  bri- 
gandage devinrent  une  forte  de  droit 
commun  5 pour  repouffer  la  force  oppri- 
mante , les  foibles  opprimés  eurent  be- 
foin  d’être  fecourus  : alors,  le  plus  puif- 
fant , ou  le  plus  adroit  fut  profiter  dé  la 
circonftance  pour  acquérir  au  prix  de  fes 
fervices  un  empire  & des  fujets  : pour 
toute  convention  réciproque , l’ua  dit  : 
je  veux  commander  j & nous , répondi-; 
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rent  les  autres , nous  confentons  à obéir  : 
la  force  fit  donc  le  premier  Souverain  ; 
de-là  les  Loix  & les  Légillateurs , les 
Royaumes  & les  Rois.  La  pofleffion  légi- 
tima Tufiirpation.  Voilà  tout  le  contrat  fo- 
cial.  La  Providence  femble  l’avoir  fcellé, 
& TEvangile  Favoir  confacré , en  difant  : 
Rendez  donc  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar. 

Que  des  inftitutiôns  poftérieures  aient 
àdouci  ou  amélioré  le  fort  des  nations , 
en  prefcrivant  des  bornes  à l’autorité  de 
leurs  chefs , c’eft  un  nouvel  ordre  de 
chofeS  5 qui  ne  reflemble  en  rien  à celui 
des  premiers  temps  ; toujours  eft  il  vrai 
qu’on  eft  non-recevable  à réclanier , en 
faveur  des  peuples  contre  les  droits  ré- 
galiens 5,  un  contrat  chimérique  , qui 
n’exifta  jamais  que  dans  les  têtes  fer- 
mentantes de  quelques  barbouilleurs  de 
papier.  Quant  à nous  autres  François, 
il  .eft  certain  que  nos  premiers  Monar- 
ques furent  conquérants  , & que  par- 
là  même  ils  durent  être  les  feuls  pro- 
priétaires du  pouvoir  légiflatif,  dont 
l’exercice , en  effet,  demeura  conftam- 
ment  inféparable  de  leur  fuprênie  di- 
gnité, Placés  fur  le  trône  à la  pointe  de 
l’épée , ils  fe  crurent  perfonneliement  en 
fûre  d^s  ordonnances , des  loix , 
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adaptées  fans  doute  au  génie , aux  mœürSj. 
aux  ufages  locaux,  auxbefoiris.des  peu- 
ples qu  ils  avoient  conquis  j la  prudence 
ne  leur  permettdit  pas  d^en  ufer  autre- 
ment : mais  jamais  il  ne  leur  vint  dans 
la  penfée  que  le  füiFrage  ou  la  fanéliori 
•de  leurs  Sujets  fût  néceffaire  pour  légi- 
timer le  pouvoir  de  s^en  faire  obéir  ^ & 
ceux-ci  y loin  de  difputer  à leur  Prince 
le  titre  d unique  Législateur,  eftimerent 
avec  raifon  qu  ils  n’avoient  rien  de  mieux 
à faire  que  d’exécuter  fes  ordres , de  fe 
foumettre  à fa  volonté  j que  c’étoit  pour 
eux  une  obligation  fondée,  moins  fur  la 
crainte  du  glaive  qui  pouvoir  les  y con- 
traindre , que  fur  l’autorité  de  la  conf- 
cience  qui  leur  en  faifpit  un  devoir.  La 
puiffance  législative  eft  donc  inhérente 
à la  couronne , & a dû  fe  ^ transmettre 
comme  une  propriété  héréditaire  & par 
droit  fiicceffif.  Auffi  nos  Rois  en  ont-ils 
joui  fans  trouble  dans  tous  les  temps  de 
la  Monarchie  , fi  l’on  excepte  quelques 
époques  défaftreufes  ^ dont  le . fouvenir 
. ne  fauroit  être  qu’humiliant  pour  nous  , 
& qu’il  feroit  bon  d’oublier  pour  l’hon- 
neur de  nos  aïeuls.  *Ofer  donc -^affirmer 
qu’un  Roi  de  France  n^a,  que  le  pouvoir 
exécutifs  n’en  faire  conféquemment  qu’un 
premier  Miniflre  de  la  Nation  , & l’ab- 
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baiffer  au  niveau  d’un  iimple  Stadhouder^ 
qui  n’exerce  pas  une  moindre  autorité 
chez  les  Hphandois  -,  oui , je  le  foutiens 
à .la  face  de  tout  l’Univers  , c’eft  un 
crime  de  leze-Majefté , que  la  vindiéèe 
publique  ne  devroit  pas  laifler  impuni, 
.Tels  font  les  vrais  principes  que  doit 
adopter  tout  loyal  & bon  François. 
Toute  doftfine  oppofée  à . ces  maximes, 
fondamentales  ne  peut  être  qu*une  im- 
pofture , un  paradoxe  , un  fyftême  per- 
nicieux ; & ceux  qui  vous  la  prêchent , 
cette  doéhine  abominable , ne  prouvent  ' 
que  leur  myfantropie  & leur  déloyauté: 
ce  font  des  combuflwnnaires  qui  vous 
préfentent  la  torche , foufflent  te  feu  aux 
quatre  coins  du  Royaume , pour  eaufer 
un  embrâfement  général.  Si  leur  mali- 
gnité barbare  arrivoit  au  terme  de  fes 
vœux  facriléges , MeflleurS  du  Tk/*s  ^ 
qu’y  gagneriez-vous  ? 

• Lorfqu’on  calcule  la  fupérior ité  de  vos 
forces,  en  vous  mfînuamque  vous  com- 
pofez  la  majfe  de  la  Ration,  aurok  on 
deffein  d’exciter  une  guerre  civile,  & de 
vous  foire  réduire  en  poudré  deux  petites 
faâiorts  , deux  hordes  ne  méritent  pas 
de  traiter  de  pair  avec  vous  I Mon  cœur 
foilTonne , 4c  la  plume  me  tcmihe  de» 
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mains.  Si  je  la  reprends^  c’eft  que  j’ai 
peine  à me  perfuader  que  les  emporte- 
ments, les  menaces,  dont  on  farcit  un 
tas  de  brochures  éphémères  , foient  autre 
chofe  qu  iin  feu  folet.  Suivant  le  pro- 
verbe , qui  menace  a peur , comme  qui 
ji  fâche  a tort.  De  grâce , ne  nous  échau& 
fons  donc  pas  tant , & fur-tout  gardons- 
nous  bien  de  nous  entretuef  : leremede 
fèroit  pire  que  le  mal.  Il  ne  s’agit  point 
de  fe  battre  \ il  faut  fe  concilier  pouf  le 
bien  de  l’état.  La  force  morte  qui  ne  fe 
défend  que  par  des  Mémoires  , vaut  infi- 
niment mieux  que  la  force  vive  qui  fe 
détermine  à tuer  pour  Je  faire  jujlice  , 
& avoir  raifon. 

' Entrons  en  pour-parler,  Meffieurs  du 
Tiers  , que  demandez-vous  ? 

La  moitié  des  Repréf entants  aux 
Etats-Généraux. 

r Jè  vous  demande  mille  pardons,  fi  je 
prends  la  liberté  de  vous  dire  que  votre 
demande  me  paroît  indiferete  , & qu’il 
n’efl:  pas  de  votre  avantage  de  l’obtenir. 
.-Dix  bonnes  têtes  ne  font-elles  pas  préfé- 
rables à deux  ou  trois  cents  cerveaux  brûlés 
qui  ne  feroient  que  du  tapage  & ne  déci- 
4eroient  à rien.  Dans  la  crife  préfente  des 
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affaires,  il  faut  du  fang-froîd  & non  des 
clameurs.  Que  les  trois  Ordres  foierit 
dans  rAflemblée  Nationale , chacun  pour 
un  tiers  des  voix  j que  deux  lie  puiffent  rien 
conclure  contre'  un  j c’eft*  le  vrai  fecret 
de  conferver  à chaqu’Ordr^  fes  droits  ref- 
peftifs.  Mais  on  a juré  de  perdre  lés  deux 
premiers  fans  réfTource , en  leur  ôtant  tout 
moyen  de  fe  fauver.  Eh  ! voudroit-on 
•qu^en  maître  abfolu  le  tiers  Etat  fît  la  loi, 
qu  il  changeât  une  monarchie  en  gouver- 
nement démocratique , & que  feul  il  fik 
le  fouverain  ? Dieu  nous  en  préferve  j & 
j’aime  à croire  que  ces  idées  creufes , con- 
çues , peut-être  , dans  le  cabinet' de  vo^s 
orateurs  écervelés,  font  l’antipode  de  vos 
fentiments.  . - 

2®.  Qu  on  délibéré  par  tête  , ù non  par 
Ordre 

Ceft-à-dire , fans  tête  & dans  le  défor- 
dre  le  plus  affreux.  Voulez-vous  que  la 
falle  des  féances  devienne  un  champ  de 
bataille , ou  un  coupe-gorge  s oh  Thomme 
violent  & entêté  fubftitueroit  le  coûtelas 
aux  raifons  pour  faire  prévaloir  fon  avis  ? 

P réjident  foit  alternatif. 
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Quoi  i qu’uw  cofdoaniçr  que  fa  M®- 
felJîon  n’empêçjiera  pas  d’être  éligiole, 
puiffe  fu  tsrouver  dans  le  cas  de  préûder 
|in  Cardmal , un  Pue  & Pair  ? C’eû  un 
peu  trop  fbj5t.  Pour  Je  coup , vous  m’a- 
. vouerez,  que  votre  Avocat  ell  un  fou,  ou 
.gue  la  nature  a wi$  entre  les  humams  une 
■jerabîe®eni_/Æi/?re 

4®,.  Point  de  grauds  ni  de  petits  fei- 
•gm>u,ts  pour  députés  du  tiers. A lu 
jpotîne  Jieufe  j je  paflê  aiféiaent  ooindara'- 
pation  l^NieSas  paree  que  je  ne  crois  pas 
ue  cette  çfuaJité , toute  honoraMé  qu’eitè 

, fei»r  tienne  beuagoup  au  eoBur, 

•;  ' A ' 

5 0,  Point  dt  fermiers  ^ point  itofficiers^ 
parce  qiCils  dépendcmdelttirs  par 

point'd’^a'rocats^  de  liotaires.^ 
de  procureurs,  d’huiffiers,  parce  qu’ils  dé- 
pendent tous^plys  ou  moins, de  leursclients: 
"poÎTit  de  marchands^  efartiftes^  Jartifans  ^ 
tf écrivains  à gage^  de  bijoutiers  , & diç 
cent  Tiîillç  autres  ^ car  on  en  compterpil: 
iè  fmjîni,  parce  qu’îls  dépendent  encore  de 
ctwc  achètent  leurs  marchandifes , ou 
leur  donnent  du  travail.  Uexclufion  , 
eoname  vqîus  voy§^  ^ pp^rmit  nUertrès- 
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loin  « & s’il  falloit  s'y  tenir  à la  rigueur , 
il  eû  au  moins  douteux  ÿie  le  tiers-Etat 
pût  trouver  dans  fa  maje  de  quoi  conj- 
pletter  le  nombre  de  fes  représentants. 

6®.  Que  les  trois  Ordres  participent 
aux  Charges  publiques  en  proportion  de 
leurs  facultés  relatives , & que.  tout  le  far- 
deau , du  moins  pour  la  majeure  partie  , 
ne  pelé  pas  fur  un  feul 

Cette  demande  eft  évidemment  julle  , 
& il  eft  indubitable  qu’il  y fera  fait  droit. 
Mais  qu’étoit-il  néceflaire , pour  l’obtenir, 
de  faire  tant  de  vacarme , d’imprimer  tant 
de  fotifes , & d’écrire  avec  tant  de  feu  ^ 
Ce  n’eft  pas  , Meffieurs  du  Tiers,  qu’on 
ait  aucun  reproche  à vous  faire  fur  le  ton 
d’indécence,  qui  régné  dans  une  foule  dè 
libelles  publiés  en  faveur  de  vos  droits  ou 
de  vos  prétentions.  Vos  ardents  défenfeurs 
n’ont  pas  reçu  leur  million  dci  vous  ; s'ils 
avoient  été  à votre  folde  , vous  auriez  fu 
les  contenir  , & leur  zele  eût  été  moins 
impétueux.  Tout  ce  que  délirent  les  hon- 
nêtes & les  vrais  patriotes , c’ell  que  con- 
vaincus par  un  examen  réfléchi  que  vos 
intérêts  ne  font  pas  autant  en  péril  qu’on 
voudroit  vous  le  faire  accroire , vous  vous 
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rapprochiez  des  deux  Ordres,  qui,  comme 
vous , n’ont  que  le  bien  public  én  vue , ne 
cherchent  qu’à  découvrir , les  plus  fûrs 
moyens  de  le  procurer.  Souvenez  - vous 
feulemer  ~ 
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